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VÀBONNSAENt
3 piastres par mais.

ALMANACH français

I.k ldi 2$.-.- Bataille d'Éulinj (Autriche) , par Napo- 
lénn (1309).

Mardi $3.— Batailfe <le Pozeme (Allemagne), parle 
maréchal Bessicre (IBIS).
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LE BUREAU El' L'IMPRIMERIE : 
du Patriote Français surit transportés, â dater ' 
du 1er nuit. RUE DU PORTON, No. 237.
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AVIS A MES COMPATRIOTES
Et aux défetisturs de la liberté.. ‘ ;

A dater de Ce jour, lorsque la fé- 
gjon prendra les armes, il/y auTa 
un depot dermes, dé gibernes et de * 
munitions-, au bureau de b Etat 
Major pour toits ceùr qui, rra- 
yant pas pris, les armes , voudraient 
concourir â la défense de la noble 
cause â laquelle nous nous sorti ces ' 
déniés pour protéger mrs vies, celles 
du 'nos ‘familles et conserver un 
-bien être acquis avec tant de pei- 
Aies et de Ira va«z.

• • Un j.ur île la semaine dernière, Mine de. Coiita- 
de se mourait d’ennui SôOs le feu des galanteries d'un 
loTig diplomate prussien.

. “ De grâce, dit-élle tout bas â M. Mérimée, de grâce 
délivrez-môi de cet homme.

— Dm» cinq minutes, madame, H n’ennuiera plus 
que les passons dans la tue.”

Et de s» plus dôuce voix, de Sa plus spirituelle eau- 
Série, M. Mérimée, se met â baffoner le déroier voyagé 
de Sa Majesté de Prusse. A la premiéte phrasé, le di
plomate avait gagné la porte â pis de loup ; n la secondé, 
rl avait disparu ; c’est que 'la police de Frèdérlc-GulR 

' hnme â une oreille â Berlin et une oreille â Paris.
Mine de Contades rit de tout son cœur de l'heureux 

expédient employé par son sauveur. Elle lui serra la 
main et lui dit: “ Vous êtes un hamuié charmant. “ M. 
Mérimee était assez récompensé.

L: co.'ouct des J olontairès Français , 
TH IEB A UT.
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IDES CONSEQUENCES PROBABLES DE EÀ 
LIBRE NAVIGATION DU PARANA

( Huile e t fin))
Les avantages qui résulteraient pour la Ré- 

Yublique Argentine <le la libre navigation de 
A:ette seule rivière,sont immense, incalculables; 
■car un navire â vapeur qui partirait de Buenos -

»mMs©?io

MYSTERES DE PARIS.

Savez-voto ce "qu’ils sont, les Mystère*  (le Paris?., 
Duels â la fourchette, amours â mille francs paY mois, 
fuites mariées, ruptures éclatantes, p^is non payés, 
fortunes honteuses, courses sans v^esse, chasses m'alhèu- 
reuses, théâtres qui se fument , actrices qui ruinent lès 
fils et les vieillards de famine, croix obtenues, arran- 
'reinens politiqit.es, capitulations de conscience.. les voi
la, les Mystères de Palis .. Si vous étiez discrets, nous 
pourrions en causer quelquefois avec vous. Vous sauriez 
tout ; niais il faudrait à nos indiscrétions une double, 
une triple gaze ; nous ne procéderions que par initiales, 
quelquefois même nous n’aurions pis le courage de 
l'initiale.. Devinez si tous pouvez. < ^

Aynes pourrait être Tendu â Oran «n douze 
jours; fpeut-’etre mêmeirait il jusqu’à Farya\ 
quel stimulant ne serûjt-ce pa% alors, pour la 
culture des fertiles tetres des belles provinces 
de Fanja; de Salta et Tucenxmr surtout lors
que ces memes provinces dut un intérêt si di
rect, si positif â la libre navigation de Verméjo 
(qui les baigne toutes les trois), pour le facile 
écoulement de leurs produits actuels, qui con
sistent principalement en riz, sucre, café, 
grains, indigo, cire, miel, tabac, bois de toutes 
sorte» écorce de tan, peaux brutes et tannées, 
crin, suif, bestiaux, etc.

Ces champs, d une étonnante fertilité, ces 
véritables mines qui se rencontrent à la surface 
de la terre, fomenteraient largement là propa
gation du genre humain, tandis que celles 
qu’on recherche avec avidité dans les entrailles 
de là terre,; détruisent l'homme et dépeuplent 
le pays; mai», â l'heure qu’il est, ces trésors 
sont abandonnés, non par le manque de bras; 
car il y a dans ce» provinces reculées bon nom
bre dlndiens robustes qui viennent d’eux- 
métnes, du Cbaco, travailler comme journa- 
befs. pour un 'qR>di«t!e salaire, mais par tl’au- 
tres causes qû’il serait trop leng d’énumérer ici 
et dont la principale èst le manque de débou*  
ebés. • ■ ■ ■

Le territoire du Paraguay', encore si peu 
connu, est capable Me fournir â lui seul une 
quantité énorme de productions des tropiques, 
indépendamment des importants articles qui 
lui sont p ôpt'es et qu’il fournirait en abondan
ce, tels qué l’herbe maté, le mais, le coton, les 
bois de construction et les cuirs.

Nous pouvons affirmer aux incrédules qu’il 
; ne manquera pas de se présenter des spécula- 
; tëurs, soit ici, soit ailleurs, pour des entreprise» 
qui promettent d'aussi grandis bénéfices, dès 
que chacun se trouvera protégé dans sa per
sonne' et dans ses biens; dès que tout le monde 
pourra circuler librement sans être Victime du 
caprice de cette multitude de petits tyrans qui 
se sont habitués â regarder chaque homme qui 
tombe dans la sphère de leur pouvoir comme 
un de leurs esclaves, ni plus nF moins, et se dé
clarent, en conséquence, maîtres absolu^ de ses

Essayons un peti • • ’

biens et de sa fortuné, sans autre forme dé 
procès. ' •

C’éstàfors qhe l’on verra bientôt nos fleuves 
et nos.rivières, jusqu’ici abandonnés et encore 
trop- peu explorés, sillontrés, viviffiés par un 
commerce actif, 'et tout cdù avec le secours de 
la vapeur!' ' ’ 1 “ - .. . :

C'est alors, fussi, que les terrains, principa
lement eefux qui sont situés sur le bord des ri
vières navigables, acquerront une valeur jus
qu’ici inconnue,- par Suite de la prompte et fa • 
cile Communication qui sé sera établie avec les 
ports dè mer. Il est pour nous hors de doute 
que'les'commerçants de l’Assomption (la capi
tale du Paraguay^, pourraient faire leurs affui- 
r> s en moins de temps que les négociais de 
San Nicolas-de-los-Arroyos (1) iren mettent 
a'ujotu d’hbi pour le même objet.

Lés distantes se trouvant ainsi rapprochées 
par la- Vélocité des moyens de transports, ces 
deux villes (l’Assomption et Buénos-Ayrt i\ 
se regarderaient désormaM comme vpêsines, et 
elles établiraient leurs relations en conséquen
te. Quel pas immense n’aurait-on pas fait vers 
la civilisation! Et combien Cette pacifique ré
volution ne contribuerait elle pas A extirper le» 
haines provinciales, à les convertir en un mu
tuel échange de témoignages de respect et 
d'affection1!.

Il sefait également de l'intérêt du Brésil de 
signaler un ou plusieurs-ports dans la capitai
nerie de Matogroso, sqr la rivière Paraguay^ 
par lesquel» on pût extraire avec facilité les 
produits de cette grande province, qui, dans le 
caS contraire, resteraient sans Valeur-,en même 
temps qute ses terrés demeureraient désertes 
et sans prix. Mais nous croyons qu’on peut 
raisonnablement se flatter de voir le gouverne
ment brésilien s’occuper activement de proté
ger cette entreprise qui est toute dans ses in
térêts, comme dans ceux rie la civilisation (2)

(1) Petite Ville dé U province de Éiiénos-Aj res, sur lé 
Baratta, près de la frontière de Santa-Fè.

(2) La lumineuse discussion qui a, 'eu lieu dans la 
chambre des Député» du Brésil, le 9 mars dêlnier, â 

ToVcasion de la motion de M, Carvâlho sur l’état des 
négociations encore pendantes avec le Paraguay et la

• • Une duchesse de la nouvelle cour, jeune, jolie 
blonde, admirablement faite, lisait une lettre. F.st-ll rien 
de plus innocent ! Surviettt son duo-, qui, en sa qualité 
de mari, trouve la chose moins plaisante. D'une main il 
saisit la lettre et de l'autre il soufflette sa femme, pMerci, 
monsieur te duc, merci de voile soufflet, “lui dit-el|e 
froidement ; "je rrte Cachais, à l'avenir je lié lire cache- 
rai plus.”

•- Tout Paris Connaît ce Moscovite millionnaire â 
paysans, mines, roubles et porphyre'qui, aimait a coups 
de cravaches la charmante créature qui s'est perdue 
pour lüi. Jadis poire Moscovite s’intitulait çümte.

Au cercle de l'Union, cerole'nfistocratiqué, gourmé; 
ou Pou j >ue â là politique, ou l'on fait du whist et où 
l'on dipe bourgeoisement Comme ailleurs, sur la liste 
des dîhéilrs se pavanait Un jolir le iiorti du MOscovjtç 
escorté de son titre de comté. Un secrétaire do l’am- 
bassade,' h'ontm» d'esprit et de courage, (dut Russe Si

politiqit.es


.^ „ . ts mRïÔTE FRANÇAIS.
En ajoutant à tout ce que nous avons déjà i 

énuméré les productions de cette dernière pro
vince, c'est-ît-dire, le bétail, lés bbis et métaux, 
auxquels il faut 'ajouter les 'terres qVi appar
tiennent â la nation, ne devrons-nous pas re
connaître et confesser Que la Providence a llés- . 
tiné ces républiques a être les plus-fortunées 
du monde, et que, si elles né. le sont pas, leurs 
habitants hé doivent s’en preiidrequ’à eux- 

' niêiues'ët non â fa sagëssë divine? ’
En effet, qbé manque-t-il â ces peuples fa

vorisés de fa hâtufe polir marcher tl’un pas 
ferme vers les, hautes destinées qui leurs sont 
préparées, pqûj devenir, enfin, les nations les 
plus riches de.da terre? Il ne leur faut que s'en
tendre les uns avêc les autres, et entrer avec 
Sincérité dans un patte de fraternelle Union, 
dans une vraie çonrmunairté d’intérêts.

Ces peuples doivent beaucoup attendre de 
l’activité et du caractère entreprénaift de leurs 
frères de l’Amérique du Nàrd, qui connaissent 
mieux qu'aucune vautre nation la construction 
des bateaux â vapeur In plus favorable au 
transports des. cargaisons lourd es ou ençom-. 
brantes sur les rivières (tous ceux qui ont na-; 
vigne sur lé M-ississipi ne le nieront pas): ét il 
faut observer que l’on trouve dû bois sur cette 
rivière avec fa - même abondance qüe. sur le, 
Missi’SSipi. è[. .

Les intérêts île fa République de Boliyia , . 
nous l’avons démontré-, sont identiquement les 
mêmes que ceux de 1a République Argentine, 
puisque chiCune de ces provinfces à, 'indivi
duellement, un motif puisant de désirer-ar
demment 1a libre et pnqnpt£ navigation du i 
Parana et du Paraguay.

Ce grand point obtenu, le commerce, die 
Brésil, qui absorbe actuellement une grande 
partie du numéraire de Buenos-Aÿres . pour 
deux productions coloniales que les Argentins 
finiront par exporter eux-memés , tournerait 
alors à l’avantage de ces derniers, çt cette 
République pourrait, én peu d’années avoir 
une rente assez forte pour étëiqüre sa dette 
nationale. ,

C’est alors, aussiv que Pattentfon de ses lé- - 
gislateurs se reporterait sur dès améliorations 
intérieures également urgentes et dont les ra
mifications sont infinies, mais donc l’exécution 
ne peut être que l’cBüvre, U’un congrès nàtio- 
nal ,- tomme > par exerfiple : la construction

République' Argeiitihe, témoigné assez du vif intérêt 
que le Brésil attache a la solution de cette importante 

' question On peut Jonc beaucoup attendre de la persé
vérance et de la fermeté du goiivernem'Mit Impérial, qui 
peut, seul, dans les circonstances admettes, forcer -Ro-i 
sas a reconnaître à l’égard lie lit libre navigation du 
Darant, la validité des principes uiternaTionaui oui ont 
présidé,», la rédaction de l’acte du congrès dé Vienne 
relatif â la navigation du Rhm el iTautrbs rivières qui 
dans leurs cours navigables Séparent ou traversent <1 lie; 
rents Etats.

(Note du traducteur').
—__-^s^a-tU_J—;--- a—t ■ „ - - -r ,-_

tout diplomate qu’il est, trouva la prétention infiniméiit 
trop protortgée ; il raya le titré, et au-dessous de la 
signature dé sbn comjratriôlé if écrivit: effacé te mot 

• 'Comte. r
'Baron de M.i Ah.

Que fit le Moscovite? Sé fâcha-t-il l.-.Il partit- potir 
la Tostané, dû les titrés et Tes pointues de terre vont 
pour rien. Depuis i! est revenu avec un titre dé prince 
qui lui appartient “bien, car il l’a paÿ£ 59 fronts.

• • Le comte Frédéric defC.;. et la marquise de L. . 
s’adoraient, mais en tout bien tout ' honneur. Passion
née, roitianfesqiiés comme on ne peRt plus â dix-hùi: ans, 
la marquise rectftait devant l’incognito d’un amour cou- 

< pable et partage ; elle voulait s’enfuir en Ifaüé, (-n 
Suisée, eh Chiné. Quelle ihnoceiice ’

Au jour convenu, ùné iferlitie attelée de quatre Che-1 
-vaux de poste reçut les depx fugitifs. t

À Melun on déjeuna;' on' s'appela’ Frédéric, Adèle,

d’un chemin dé fer de Cordova au Rîo-Ferce- 
ro; car, dans ces derniers temps, tout le hlohde 
s'est cohvairitu Qu’un chemin de fer . même- 
sous le rapport dé la célérité , est préférable â 
un canal naturel 'cru artificiel ; Qué, avec 
dés charribts construits tout exprès" f oor < 
ces Sortes dé chemins, on'transporte lés 
marchandises les plus km-des avec autant1 
et mémo plus de facilité que sur uh canal, , 
et' qu’en outre les frais do Construction et ; 
d’elitrctiêb des'chemins de fer son*,  eu défiai- j 
tive, beaucoup moins élevés: Si l’on a fait ce j 
Calcul dans lés pays moutoeux , qùe s'-Ta-t-co 
dans notre RépiHr'tQub, oâ, géhéraleme it pat-- 
tant ; les terrains sont péu n't'cidentés? Quel , 
’bien n’en fésultërmt-il pas peina la province de ; 
Corddvû ëh particn'icr : «ortrbien Un bareil 5, 
travail né favOriséruh-il pas l’extraction du sel;? 
du plomb, du fér ét des antres produits natu- . 
fels dont ceité provih é abonde , et Qui', F uté 
de débouchés , de moyens d’exp’bitntion, res- 

’tbnt appJÜrd’hiri ignorés ci a<ins valeüf. Cpt > 
important aux 'i iré factiiterdit- ë>aleihqnt "ex- i 
trUc ipn â’urte foule de productions de l’art qui. 
?e trouvent aujourd’hui grèves dé fiais'énormes ; 
par suite do leur transport par la voie UrHé et ' 
ruineuse drs pCsatheS charrettes du pai". f

berline.
Les deux amàns rie se Sont jamais repàrlé: leur amour 

n’avait duré que onze lieüës et un déjeunât.
• • Depuis quelques lj<ït:rs M. te préfet de 14 Ddrdo- 

ghe est à Paris. Le lendemain de son arrivée il s’est 
présenté chez son ami Montalivet, et un genou en terre, 
l’épée au côté, sa croix a la boutonhiere, il lui à offert 
les prémiéreS truffe^ de l’année.

C’est urie plaisanterie que M. Rô'niéu renouvelle tous 
les ans el dont se trouve fort honeré le palais du gros 
Camille. Cette burlesque cérémonie fut pâmer de jolé 
M. l'intendant dé la Liste-civile. Il relève sou féal sujet, 
il le serra dans ses bras, il l'embr.isse, étivoife les truffes 
â la ctrisine, et quelquefois M. Roiiiieu a un poste plus 
important.

Cette année les'truffes sont excellentes, et la préfec
ture de Caen est vae.ante.

‘(CAaritaiiL

Il n’y a p^s pue seule pfovmcè ûe la Répu
blique'Argentine â laquelle li corist udion des 
chemins db f. r ne put dire appliquée aVec un. 
immense avantagé; mais ces grandes amélitJ-" 
rations, dans un pays aussi peu peupléipe ce
lui d , ne peuvent èîte réalisées Que par h'i 
nlain p-dé fricé de la nation entière , et finit j 
par celle des particuliers et ttime dans d'autres ; 
Eta's. £

Enfin, il < si une demie e considé fit ôh Qui 
doitdiXer a bn haut point notre attention, c'cs1 , 
Qtie la nav'gnti rt d’un ai grand nô ùbfNdë fie - 
ves çt de rivières serait uilo pépinière pour la ; 
mâtiné argittiitle, qui ë t < ncbre â C'éer. { 

। FIN; *>*  ' J

REGION DES VOLONTAIRES FRANtAli;
L’inspection des 5rm6-'. passée DimvnWie par le 

Colonel 'des Volontaires Français, a sfe complète- 
ment satisfaisante. 2500 hommes Étaient présents 
mit la place de. la Malriz ; 3(10 étaient de piqtrfet. 
Pre-que tous étaient pu revêtir l’unifoipie : les dunes 
étaient nettes et brillantes. A jeudi probablenient, la 
bcuùlIfcUoli du Drapeau.

,.,.. . , . -■;. -.. „

NOUVELLES DU SOIR,

—M. le Pré-itlent Suarez a reçu aujourd’hui 
des commufiicatiohs importantes dü général 
Rivera; elles reproduisent les nouvelles con 
tenues dans le dernier bulletin, sauf quelque 
détails.

—Nous apprenons qu’hier le vaillant ôblône 
Garibardi s’est dirigé sur \Npunla de Carrelas, 
qu’il a débarqué â la graiiserie de Ocar, et 
qu’il a échangé une vive fusillade avec des for*

• ■ - - — „,._....-— ,
par distraction ; on but dails le même verre, toujours 
par distraction ; 'on se tutoya. .Le repas fut délicieux.

Au moment de partit, les Chevaux avaient la tête 
t'tiutnée du côte de Paris Sur uil signe dé la marquise 
ils allaient frfire Volte-face.

“ Uii instant, s’écrie Frédéric, en prenant la mar- 
q'dise à part. Adèle, si n'dtis Suivions IFconseil qtié nous 
donnent Ces chevauX, si nous'retournions â Paris.

— À Paris !... .Ai-je bien éiiten’du. .-;. Mais, Frédé
ric, ce que vous dites-la e"st affreux.

— C’est agréiix, mâis cfest Sage.
__ Ah ! ina feute, ‘ma lettre 1..'tfeje i'àvifs-encore !
— Votre'lettre.■ . la voici.”
Et Frédétic tira de çà poche'tfbè lettre olj la ih.1r- 

quise avouait â son mari 'son airib'tir, sa fuite, ses ré- , 
mords, sa douleur , adnlitable pathos d’un Cœt.r 'du 
fauboutg Sàiiit-Germain. 'Eu homme prüdeul'il l’avait 
confisquée- jusqu'à' nouvel ordre.

Sans fnot dite la marquise prit la lettre ét Monta en

nos ennemies. Il a pris deux chaloupés et un 
la'richii'n.
, — Lé Constitucibr.alcfàtient quelques détails 
sur les massacres do fis Aimas-. des Basques 
Français ont é é égorgés.

; . ...,t-n,-------- r-. caja.--
NoÜS avons été favorisés de l’extrait d’une 

lettre de M. le colonel Sotelo, en date du & 
ainsi conçue .•

Nous ayons une immense cavalerie, c’e-t 4 
dire p'üs de 6000 hommes, et l’on petit dire ca
valerie bien choine, bien année, et disbipluréo 
d’One ihaiiië^e sàtiU&aante*.  Les chefs, officiers 
et- soldats désirent la bataille, cërtaihs que 
l'enHemi ire sabrait vaiticte hos soldats de ca- 
VatefrÈ Lés troupes S ।nia■ Féoinës que j’ai sorft 
an tüieux, ét l’on peùt en toutë confiance les 
ptésefitet â la bataille. Le' gêné fil a plus dé 
43,00(1'èhëvàtrx ét est en état dé les harceler 
toute cette carripagïie et 'Vannée prochaine-. 
Enfin, j’aimerais que nb’ compatriotes vissent 
nos chëyaüx de réserve et tibs beétmdi qui sont 
cjttrèmëm'ént grfô.

—? Du.'écrit de Buêhos-A'yres que lé chef do 
iptolice Vrétbfiha, avec ‘d<'ux commissaires et 
tfëbfe "sé ébbs, Sont sOcih du po-t pour un 
h'iStfë^pôhfit ue' ^ F coïirt le b'Uit qu’il va 
f;Vi'e quelque'èrecut'b i en personne sur les 
pérsOnüés réiiileiït s ou d*  ।titrés fieiHt occupés 
par les troupes de Rosas. Quel hô nmage â 
l’ailtbritë. indépendante du pré-ide t légal

>, vs»_ü_<a^aàji-^_liiji;s__j—jjgjj^^

Nb rs Apprenons par une lettre particulière 
Que M. de L .‘sse >s, malgré l'iufor nàtion erro- 
fiée db'Siècle, se pré m'é.û ve urA Montevideo. 
Puisse nôtre consul général'pnftir longuement; 
,10, ,P-chou pourrait; ce nous semble, prendre 
pn-’Sage.sur la Gloire-, Que cette frétait! serait 
fiore,'Uè potier M- Piclionet sa fortune, ci quelle 
fortune ü

.—^—™aaa^«a-^^a».

. Monsieur Gelas, secrétaire de la commission de 
santé.

Monsieur lé secrétaire de là commission 
de ’» nté,

J’ài accepté avec plaisir l’emplrii qu’à bien 
votfu me confier riiotiOrnldé commission pour 
fa formation dé l’hôpital. Là lésion devant sor
ti', jo Viens vous faire-part, de mon intention, 
déjà manifestée â notre digne cblonef, de ren
trer dâns les'rangs ét partager les Péri s lie mes 
amis ét Compagnons d’armes. Vous voudrez 
donc bieh, monsieur;faire part de la démission 
que j’offre aujourd’hui.

Veuillez, monsieur, accepter l’assdrhnce de 
ma considération distitigifëe.

Baunix.
TSlmitévidéo, le È2 mai 1843,

SALON DÜ JARDIN.

À î’occassion de la bénédiction de notre 
Drapeau, un bàl aura lieu Jeudi prochain,- 23



LE PATRIOTE FRANÇAIS â
jtM5«=«Kzz^Æ=£=s»aseafcBs^^
tMa; cIkz MM- Galey et Goilfi. Nos compà- 
note ' saisiront avec e nprejs unant ceïto oc- 
ca-ion <b man (ester, â la veille d’une bataille, 
cotte gale française qdi rit en face au feu. 
Nos ennemis comprendront qu’il n’y a jamais 
eu (làns n s cours que de la joie et de l’espé
rance, et que tidüs mepYisôns tYdp leurs ffieoson- 
ges pour,nous en préoccuper.

A Jeudi donc, réunion complète; et prélu- 
dois par l’e plaisir £ là conque e de là civili 
'ration. i

Le b"l sera dirigé par M. Bourgoin, heute- 
'liant adjoint a l'iMat Majdr.

Prix d’entrée, demi-patacon.
viVVbi—Le’ damés qui n’auront pas de càrte 

•i’niH'n'ioii ne seront pas admise, on pourra 
s’en [T icuférâ l'E'at Major.

f^ T mes as*née qne, par l'entremise de l'Angleter 
’re, le différend de Barcelone pourra s'arranger a l'amia- 
‘blè, M 'Lesseps devant Lre notnméA un poste supérieur 
à celui 411'11 occupe, ün côrfèspond'anh de Paris de là 
‘Cazàtc d-faghùuçg lui annonce qu'un courrier expé
die le 8 a M Jè «lücksberg l'autatise à donne cette 
nouvelle a M le comte d'Almodovar. Il avait d'abord 
VIF question, selon la 'Gazette d'Augsburg, de nommer 
M h.issc'fs al rhéiuldt général de Montevideo i mai» un 
ilepuieui.lluehl ayant demandé ce poste pour un de ses 
amis, Si Lesseps-serait envoyé a Gênes. C'est là I ar- 
‘raiigement que nous procure l'amitié de l'Angleterre, un 
doit dbufèHlr qu'Il ti'estpâs glorieux. {Siècle!)-

ministres de Fraice et d’Angleterre près 1»
‘république Argentine ont offert la médiation de leurs 
gouverneiiieus pour rétablir la paix entre Buenos-Ayres 
et .Montevideo. 'La proposition a été soumise h l’a thatn- 
hre de* repAssêntii» de Buenos-Ayres, jjiitj'a rejetée 
^éiçmptoirenienr. À là sùile dé ce rejet, M. Mandéville, 
'ministre anglais,'a écrit que son gouvernement aviserait 
a d'autres Iho'yehs de rétablir la paix et de protéger ses 
'nationaux. Le ministre de France a fait (remettre'une
lettre absolufêeiit semblaBle. Ceci se passait fer» là fin 

"de novembre 1812. Le 6 décembre, une bataille dici/i- 
Ve n été'livrée à Arroyo-GranÙe, pays d'Eutre-R'ios. Les 
MonteAiffens, corfiplefèVftênt défaits, auront .peine, dit- 
on, a protéger leur ville. A cet'te nouvelle, M. Mande- 
’villf, toujours de concert avec le miiutre français, a 
'écrit au géùrerneiWmt de Rosas pour demander la ces- 
safioii immédiate des hostifftés et la rentrée des'trou
pes sér leurs territoires respectifs. Cette demande sera 
'rejette comme lès précédentes, 'il n'en faut pas douter, 
et tout annonce qù'ôn eu sera réduit a l'emploi de mo
yens coercitifs contre Buenos-Ayrrs, extrémité doùble- 
ment d uigeréuse, l'irritation des sîç lires de Rosas Con- 
'tfé les étrangers étàot telle qù'on doit s'attendre a des 
attelitaû sur les fésuiens afiglàis et français, si les hosti
lités éclatent.

Nous Avions pféré ce résultat dès que nous avons eà 
■connaissance du fruité signé par l-àmiral Mackà'C. Les 
gens de Buenos-A yre» se croient inexpugnables, invin
cibles, depuis qu'en iBli ifs ont Repoussé une expédi- 
Lon anglaisé. ils ne rentreront dans 1a modération qu'a- 
i>rès avoir senti le poids 'des armes européennes. C'est 
un Malheur d'autaht plus grand qùe le pays est diffiçL 
le, et que pouf y porter la guerre avec succès il faudra 
construire ùne flotte spéciale. Nous désirons ardement 
unis troniper ; niais rien jusqtï'a présent n'est de natu
re à modifier l'opinion que Buenos-Apres ne cédera que
‘devant des faits de guerre, (Siècle.)

' ■ AVIS.
Le* Dames Fi animise», qui se sont occupées de la 

souscription pour l'Uopita). désireraient que, pour 
diminuer les fitigues aüx quelles elles se sont gené- 
reusenlent soumises, une souscription a domicile fut 
obverte chez l’une d’elles.

C’est pour < 6 irioiif qu’une souscription est ouverte 
chez Mme. Viglezzi, rue San .Gabriel; u. 127 et 129.

FRANCE;
(Paris 16 de janvier.) 

( Suite et.fin. j t ■ 
Quoique pénétré dis difficultés infinies de la ques

tion, je ne nie ui» p is b Tué à critiquer le pldü suivi

en Afrique. Quelque méfiance que j’aie dans mes pr - 
près vues, j’ai dû les proposer. Je les résume en quel
que* mots.

J’ai'toujours cru que la question de notre établis
sement en Afrique serait résolue le four où noue au- 
rionsgroupé autour d’Alger, et établi sur le sol une 
population agricole, suffisante pour faire vivre du pro
duit de ses travaux la ville et l’année, et rendre ainsi 
les soldats et les colons independans du marché arabe 
et des secours de la France. Il est évident que là est 
le noeud de ^e question. Tant que ceci ne sera pas ac
compli, l'existence de la Colonie et notre empire sur 
elle sont plus ou moins subordonnés au prehiier inci
dent qui, en troublant là paix de LEurqpe, peut ame
ner une croisière- anglais^ devant le port d'Alger et 
eoulever les populations indigènes averties de notre 
péril. (Test donc â établir cette population agricole en 
Afrique, à l’y appe'er,â l’yenracinerle phfsrapideihent 

■possible que doivent tendrè’tous les effirb. Ceci n’est 
pas une chose uti'e seulement, c’est une chois t neces
saire, urgent#? Qneliju’èfiort que Ton fh‘se, quelque 
liate qbeTon mette, ira-t-on assez vite aura t-on le 
temps /Je ne. sais ; c'est le secr'e! d’un avenir sombre 
et voilé à tous les yeux. Mais que du moins oh n’ait pas 
â se reprocher d’irrémédiables retards.

Je comprends bien que la guerre reste toujours l’af
faire capitale, essentielle, non comme bût, mais com
me moyen. Il est bien clair qu’il n'ye pas à coloniser 
là ou la guerre sévit. Mais le succès de .nos. Armés à 
déjà poflé loin d’Alger le théâtre, de la guerre ; et pen- 
dint qu’pn fait la guerre là on elle existe, le crois que 
l’on fie fqit pas toi» ce que Lm pourrait faire"pour colo
niser là où la guerre n’est plus.

Je reconnais la nécessité de frapper l'ennemi partout
ou

Je reconnais la nécessité de frapper l’ennemi 
il se montre et ou Toit petit râtteihdrél Ilil imparte '

sans doute', et je la reconnais, de i|e pas baisser se for
mer a côté de nous un peuple hostile et une société ei- 
pemie. Mais jè lie rais si on sein assez vivement la né- 
cessite encore plus pressante d’installer aup le territoire 
dent nous sommes maîtres cette population européenne 
»yns laquelle,'en dépit de tous les triomphes militaires 
et de toutes les soumissions, norre établissement en Afri
que *e>à fragile eu précaire, U’est sur ce point qu’il me 
paraît qu'où h* fait pas en Afrique tout ce qui serait a 
faire. 3a i/àl pas dit qu'on ne faisait rjen pour prepa- . 
rer fa dolùriisâlioh, mais j’ai soutenu qu’on faisais trop 
peu où mit, J'ai dit qu’on employai», des moyens |>eu 
efficaces, tels que le transport gratuit des colons en 
Afrique, et àes-Woyenis jugés mauvais, tels que les colo
nies militaires de M. le général Bugeàûd ; j'ai dit enco
re qu’on apportait dans l’emploi des moyens une Ü -lie - 
se mobilité, et en preuve j'ai bile Penceiwte, entreprise a 
moitié exécutée et abandonnée. Je n'ai point Mimé 
ffemplpi de l’armée aux travaux préparatoires de.la colo
nisation : il est évident qu'a l'heure qû’il est t’armêè 
seule peut les faire, et .qu'en tes faisant elle rend au pays 
un immense service ; maie j'ai dit que ces travaux si 
■pénibles pourraient être l'œuvre d'entreprises p irticul è- 
res, si le gouverneur de là société en Afrique était placé 
dans d’autres conditions.

J’ai reconnu tout d'abord, et 11 faûdràl être insensé 
jpouV ne pas reconnaître qu'en Afrique là première ga
rantie pour là population européenne vient de J'arinee, 
dont j'e n’ai jamais médit, et dont mil ne in’entendr i ja- ■ 
mais calomnier l'héroïsme et le désintéressement. Il est 
bien clair qu'il ne peut pas y avoir de colonisation saie 
sécurité, ni de sécurité sans l’armée, qui est et sera 
longtemps en Afrique le seul bouclier des populations 
civiles. Mais j’ài ajouté qùe pour que la 'colonisation 
s’exécute, c'est-à-dire pour qu’un courant sérieux d’éni v 
gration s'établisse d'Europe en Algérie, il fallait autre 
chose que la protection de l'armée, qu’a côté de l'action 
matérielle de celle-ci, il fallait aussi une protection mo
rale, qu’il ne s’àglssait point sa.ns doute de transporter 
en Afrique les corps des lois françaises ; mais, en te
nant compte des différences de mœurs, de peuples et de 
lieux, de crée.r lui commencement de société régulière, 
où il y eut Quelque sûreté pâlir les personnes et pour 
les propriété» ; en un mot, d'assurer aux énugrans la 
double protection de là force et dù droit ; la première 
alerte par l'armée, la seconde par quelques institutions.

j'ai exprimé l'opinion qui chaque jour est chez moi 
plus profonde; qu’il h'ârrivera des |io]>ulations européen- , 
lies en Algérie; que si on y établit ui, régime qui les 
attire ; et conime il es! urgent de les attirer, il me pa
raît urgent d’eniployer le,moyen duquel leur vernie dé
pend. A la vérité, quelques .personnes croient inipossi-

, ble d’établir en Algérie deux, régimes différées; l’un tout 
militaire, et l'autre fondé sur des institutions civiles, et • 
comme la guerre dure encore dans une partie de l'Afri
que et que la ou sévit la guerre, il n'y a de possible que 
le régime militaire pur èt simple, on en conclut qué Ce

régime est le seul praticable dans tout le reste de 
(Afrique. Cepepdant.de très bons esprits pensent, et 
tel est aussi mon sentiment, qu'en, même temps que la 
dictature militaire serait maintenue partout pq la guerre 
est en vigueur, il serait très facile d'établir à Alger et 
dans les environs qdi. grâce aux sncçés Je nos armées, 
s mt déjà loin dn théâtre de la guerre, un système de 
gouvernement, qui ne fût point purement arbitraire, et 
q n offrît âux colons quelque sérieuse garantie.

Ce n’est point ici le lieu de renouveler le débat en
tre le systémé dü gouvernement civil et le régime mil"- 
taire. Je rappellerai seulement l'opinion que j'ai expri- > 
mee et tpu, chez moi pe tend qu’à s’affermir ; a savoir 
que les charges de la colonisation seront tout â la fois .
lourde» et a peu prés stériles tant qu’elle se fera 
par les seuls capitaux de l'état ; que les entreprises de 
la colonisation ne seront fécondes qùe le jour où de, 
capitaux particuliers s’y engageront ; et que les capitaux 
prives ne viendront pas eh Afrique aussi longtemps 
qu y dominer.» partout je régime, militaire, La dessus, 
M; ^ général. Bugeaud qie, répond qu’où est heancoyip 
/dus libre a Alger, yu'â. Paris, où • il ,ÿ p des émeutes. 
D où I on peut induire qu’aux yeux de ^. le général 
Bilgçaud, ce sera un véritable progrès lorsqu’on im
portera a Paris le régime libéral qm est en vigueur à 
Alger,

A cela je n'ai jien à réjiliquer. 5., A cela je n’ai /en à répliquer. Je ne ferai point à 
P’" I’"?8' qui» Dieu merci, est epebre tin pays libre, 
mjurede di-enter sérieusement la comparaison qn» 
,”" prétend établir entre luj et que colonie ou il n'est 
P13 de citoye/q pas ménie de magistrat, qui no poissa 

':'p!d«<i du territoire sous le boq plaisir du chef 
militaire, et où il n'existe pas un seul propiétane qui 
P ‘ puisse être dépossédé de Son champ on de «a mai. 
• ’n sans indeiiùiàé prénl ibic et sans recours poisibl® 
“ L justice.

Gustave de Besumo.ut.

- NOUVELLES DIVERSES.

.•^.L" ^'.'»? Fuylinanyl de Saxe-Cofiourg ne vienil-n à 
Paris avec non fils Auguste, fianoédet.-i.prj'tcesse'Glê- 
'indritrn'e, éf spn àlfi cadet Lèopujif. qu'au m-os ila fe-^ , 
vrieé j^ochain., L» j-une couple restera quelques an
nées à Paris, , Le palais q ue je P'ince «t la primasse 
occuperont à Vienne ne sera archevè qu'en 18-13.

—ta commission ^ l'adresse, déjà i-liamhré des 
députés s’est fait ie:q-tfre l’état des croiseurs fan- 
çm» sùr. la c6te d’Afiiupe, depuis In .signature d-» 
traités dés 1831 /t 1833, ainsi qué celui des visites 
qu’ils avaient faites, il a été. remarqué qu’il y » en a 
peine un ou (Jeux bajirnons de commerce anglai» visi
te» par des bp tim.cn ..de Ja mùrine Lançaisc.

— On était encore â Toulon, le, 17, tans nouvelles 
du paquebot pà' ti'le -îTA'Igér',, et à Marseille, oq ne 
savait ijen, à la même dite, du paquebot\’Eurotns, 
qui a niaimenant huit jour du i efnrd.

Voici ce qu'on nous écrit de Toulon, le 17 : _
" M. le corà'e âmiràl bai on de La Susse ge d.ispo«e

â partir pour Paris.
“ Lp grand steamer le ô.Hsienift, commandé par M. 

Berard, capitaine de corvette, va recevoir l'ordre de 
se di-poser promptement n gagpar Je large, pour aller 
remplir une omission, pressée. ,Ce bâtiment vient de 
prendre sa patente de santé, et 11 ti’gttend plus que la 
remise des dépêches annoncées pour lever l’ancre. Sa 
destination n'est pas connue d’une manière positive, 
maison assure qu’il doit faire route pour Barcelone, 
où les événtmieng auraient pris de nouveau une tour
nure grave. •, .

‘ Lu corvette de charge \'Indienne et la goé'ete là 
Mésange pressent leurs réparation». Ce» bâtimpps 
doivent partir sm'is peu pour le Sénégal. Il Rpi'nit 
certain; ainsi que Font annoncé quelques jdurugux, 
que le o-puvernement a l'intention d'augipiuiter le 
nombre de nos croiseurs sur 1rs cotes occidentales 
d’Afrique. Le port de Toulon expédiera, dit-on, trop 
bàtinieus dans ces pâiages. - , .

“ On presse beaucoup V.irtn^néjit de la f égati? 
ï’I’ranie ; dimani lir' dernier’, les ateliers, du p >r.t ont 
travaillé pour ce batiment; qui ira prooliameinqnt et» 
rade. M. le cepitaiii ■ de paisseau feront; nomnié au 
commandement des îli-s Màjtjuises', est attendu de
main à ToulmL Cet uilicier super,ie^,r doit monter là 
frégate VUeante, a bord dL laquelle- prendront pa-sa- 
ge divers employé» de là marine.. M, 1 inÇéliîeur Ma- , 
tieBe à reçu l'ordre 'd'embarquer aussi sur ce navne 
pouf àllcr co'tit'imer* ses services dans h *tre DoùvèîlS 
pnMeêioDÎ’’

Cepepdant.de


4 ÏÆ S*ATRIO TEFHANCAIS.
f —On s’entretient â . Cahors d’un réglement de M. 
l’évêque de celte vile à l’usage de MM. les curés et ' 
desservons du diocèse. ' Ce réglement défend} aux

* prêtres de jouer le mûlin avant fnidi, et le soir après t' 
neuf heures v défaire feur partie avec dès - personnes

' Av. A, et de s’etpuser à perdre au-deta d’uno pièce 
‘"(je deux francs.

-"M. le général d’Aboville est mort hier.
Bernard, maréchal-de-câmp honoraire tn re

traite, vient de mourir à Saint-Cùrtie, soit' pays natal. 
Le général Be/nard avait? fait les Cümpagnes de la ré- 

publique: et de, l’empire.
—Hier, a U'cliufe difjoùr, le guz a fait esplceibn rue, 

’Hambuteaii, et il s’en est iuivi tin ciîtnmsnccment d’in- . 
cendiu dont lès pompiers se sont bientôt rendus lirai - 

"’ très. Ltf maîtresse delà maison a été blessétfaSsèz grié- 
1 ventent} mais non pas dangereusement.

La nuit précédante., une tentative de vol avait été' 
commise dans lalnéme rue, cité#, un marchand bonne-' 

' tier. Les ntafeha/idisès enlevées forment un gros vo
lume. On préside que les voleurs hvatfent amehé une 
voiture. Ce n’esj que le matin, én ouvrant la boutique' 
que l’on s’est aperçu du vol/dont ou évalue l’important 

' ce â 6,000 fr.

- - - . -T "Sgrf ! .-r, ---- 1_

ORDRE DU JOUR
Carifarades, <

Les sJcçês du vaillant général Riverd ont1 dû' faire 
tressaillit de joie tous les braves de la légion des volon
taires, comme aussi dé tous ceux dôht les 'sympathies 
nous sbht acquises.

Unéjforce erfneinie qui venait au secours d'Oribe a été 
battue et poursuivie pendant 40 lieues par le brave colo- 
nèl Baez, le généraURivera a passé la rivière de Santa- 
Eucie â TalS malgté les forces ennemies qui voulaient ) 
lût disputer Ce passage; tien u a pu lui résister; il aéira- 
Ué celte horde d’assassins, trarbrsé les lignés d’Oribe et 
se trouve â 6 lieues de Montevideo.

Ces succès doivent nous enorgueillir, puisque nous 
défendons ta intime cause, et vous convaincre combien 

"sont faux les bruits mensongers'que l'on cherche-â ré-, 
r pandre parmi vous. Le temps n’est plus oû notis devons 

encore souffrir ces perfides mensonges parmi trous,-nous 
' avons assez doiiné de preuves de notre modération pour 

être en droit d'exiger de ces misérables la cessation de 
ces provocations criminelles. Je fous ordonne donc de 
me faire connaître tous ceux-' qui chercheraient à vous 
induire en erreur et à trahir le serment que vous m’avez 
fait de vaincre ou mourir sous notre drapeau. Nous 
donnerons' ainsi une leçon â tous ces lâches qui conspi
rent dans l’ombre, et Voudraient nous anéantir avant 
d’avoir accompli nôtre væu et nos promesses.

Notre modération a été mal Comprise; prouvons à ces 
séides que ce ne fut ni la crainte ni le bon droit qui 
nous manquait, que nous les méprisions comme nous les 

' méprisons encore; mais qu’il est uti terme a tout, et que 
ce terme est arrivé !

Nous devons veiller à l’honneur de la légion; aidez- 
moi donc", et vous verrez que, si j’ai pu‘être indulgent et 
bon, je saurai être aussi sévère et inflexible, surtout eu-' 
veri les traîtres.

Le dblonel de-la légion française, 
THIEBAUT. *

AVIS DIVERS.
On demande une servante banque Française pour la 

cuisine, el le soin de ménage. Lon est streeplible a 
Bue bonne conduite et à la confiance. S'adresser 
ru« St. Tomas n. 70.

* "AV ^ “
On desire trouver un français qui voudrait se char

ger de perfectionner deux enfants un d? 13 ans et l’an-; 
trë de 10 dans l’ecriture et arithmétique. S’adresser' 
rue'Saint-Louis n. 57 ou rue Saint Jeaiin. 46, celui 
qui le désire n’a qu’a se présenter pour y faire les coti- 
difions. B.

lama de LECHE.
Una Itahana despa un nino para criar, la persona 

que la necesite para dicha octtpacion ncurra al Cuar 
tel -de los Ifaliahos, ca le de la Buena-Vista, ô en 
casa del Sr. Doueta en dontle darân razon.

AVIS-
Maison Honoré Gapparin, platero, rue San- 

Gabriel, numéro 25, on aUbeie or vieux, argent 
«t cuivre.

HOPITAL FRANÇAIS. i

On souscrit pour l'hôpital français chez M. j 
Viglezzi, rüeSan-Gabriel, numéros t27 et Î29' i

» M Mil t .ni ■ r-.m .r r ir.uii- .-.. 1
AVIS. ' t

On vient d’imprimer, à l’imprimérie de la ‘ 
Ch’ari'é. un ouvrage intitulé .-

J . INSTRUCTIONS D’LtfMNlWlP, 
qfti comprend céllo des recfUe®. le manuel des '{ 
guides, et H tactique des'éclaire^fs; extraits 
(JoJa charnière édition de Valcticë, avec 29;grs- 
vitres lithographiée*, qui indiqHOit 'les‘Si g mes f 
du commandement avec l’épée Où la cahnei ?

Il se vend â ladite^mprimefie, et chfï‘Do-t 
tnenech ou chez Varela, place de la Malriz.

j. n .... » „■...?. _ . ... .< ■■ — ,

CHIEN PERDU;
P a été perdu un petit chien, poil blanc et f 

noir, répondant au nom de Moustache '— La > 
personne qui l'aurait iroifvéTst hivi ée a lc*ra- 
mener au bureau du Patriote. Elle recevra une 
récompense honnête. '

.... ..m. -■ - r—। — ■

AVI--.
tThe souscription , pour fhôpital 

français, e$t ouverte 'chez Mi le 
président de la com,ftussion de san-’ 
té, rue San Benito ( ancien consu- ’• 
ht ), nc 16. *

«I C » r .. ■ I. ,«■■«.,, » i |1> m—«n iM

AVIS TM PORTANT:
■ On demande des ouvriers, maçons et manoeuvres 

pour l'hôpital Fiançai». "S'adresser maison neuve de . 
D. Juaii Maria' PereZj à côté du mardié/On dçsire . 
qu’ils fassent partie dés VoliKltairtfs français. Us se- 
runt excmptbÿdê setvice, et leur uumgs .letlr sera $ 
payé.

AVIS.
VENTE.

Qn désirérMt vendre â. Bueuos-Ayres l'établisse- - 
ment de seritherie et armuiCrfe de "MMJftichiiiid cl 
Démet, situé rue de InT’édératioirf PJula), à 2.| cuir-, 
dies de la place de la Vittohé.

S’adresser â M. Couturier au magasin de meubles 
rue de los Pesraeores en face du-calé du Commerce.

Du tendrait séparément l’âtleRer de Serrurerie avec 
ses dépendances, eu-bien les deux ensemble.

. Nous avons l’hônnertr de pfeVemi- le public qiie le 
nommé Etienne /.«eufsif1, natif ifOldron (Basses-Py- 
ténées) entré chez nous le 22 séptenibre 1812-, n'est ’ 
plus a notre service depuis’ le-?J marin jour oû nous le 
limes arrêter pèr la police à fause de sa conduite infi
dèle, les objets qu’il nous avait volés, trouvés dans-s'es 
males et ses aveux écrits par lui-mème lie laissent au
cun doute sur‘sa moralité; Après l’avoir fart elnrgir, s 
ayant fait diverses recherchés1 dans ‘notre magasin , 
nous avons découvei t de hoüveau Itmanque de plu
sieurs pièces, soielit données en paiement pour effet â 
son usage, ou en cadeau. Le compte s été ae< epté par 
lui. Ces pièces île sont pas le? seules que nous ayons a 
lui réclamer, car, après de, nouvelles recherches, il noirs 
manque une montre 16 lignes cadran émail, cuvette 
or mat ciselé, ouvrage représentant un bouquet fie 
fleurs en relief, portant le n ■ -IGlUlli. et de plus plu 
sieurs bagues; or, roses et brillants' Tous ces objet--, 
li s'obstiné à en nier le Vol, c'est pourquoi lions prions 
les personnes qui auraient feco'eu cadeau ou ac heté 
à ce jeune homme'des tnarc'hatidises en dehors de notre 
maison, de voulcir'biett nous donner des icn-tignemens ; 
que la pilire ne manquerait pas de découvrir, Cela dit 
pour la sûreté des personnes igiitifaut la source d’oû 
pouvaient provenir hs objets qu’elles auraient pu re- . 
cefojr Ou acheter.

Mmitéridéo/le 2 taiii 1813.
l’btinim, E. Lct irnXEAtr-, 

Tieftda Üe la’Cuidad de Paris.
‘Calle San‘‘Francisco.

AVIS AU PUBLIC. .
Kl. Frédéric, traiteur, rtie Saint-Lovis n. 53, pré

vient lek personne» qui 'voiiatorft «bien Phonoren de 
leur cdhfianbe qu'il continue comme auparavant â 
prendre des pensioifnairéj-.eu ville, et qu'il fera de son 
mieux pour les contenter-.

Il a été perdu fe 6 mai un porte cigarres en paillé 
contenant une papelqtte el un certificat d'exemption dé 
service ski libm de Théhard'Gilbert Antoine. — La per- 
sonne'qui l'à trouvé est priée de ierémeltre au bureau 
de journal : il aura une recompense, s'il l'exige.

AVIS A MM. LES OFFICIERS.

A Farmer je de Monet ton vend des sabres 
avec ceinturon â U/patacons-
■ ■ WiMm, ir- n »i - ■ —^_ . ... ^

On trouvera â Hrnprimerie du 
Patriote -réunis dans Cne seule 
feuille ta Marseillaise, ’le Chant 
dit D^paVl* Je Veillons bu saint de 
l Fnipire et ki Parisienne.

AUX VOLONTAIRES FRANÇAIS.
Nous invitons les volontaires TrançAs 'qui 

toudfo.nl fûiTqMftte.'le la compagnie auxiliai
re d'artillerie sous le co.ùneifilehiijui du capi- 
tain'e Alazird, a «e faire inspire hors du mar
ché, maison Estevcs, près du Café de l'Uru- 
güayi
« . iinih—jMhfc^-|» ir" «n ,^ a ,, - -i-r ,,,r , - i

Lès personnes faisant partie du 
Réarment des Volontaires Français 
sonVpFiécs de réclamer de leurs ca
pitaines respectifs, leurs bulletins 
.d'inscription. afin d'obtenir de Mn 
le Chef de Police Pexem.ption de la 
patente-eXTiaordiDaire imposée aux 
neuf i es.

ÀVH.
Aux amateiïr des talents et verfeis, intéressante Mr. 

Le Oestre s’engage d^pprendro nuï ^iaàféUrs In man ère 
de gagner beaucoup d’argent dans peu de tiunn .

L Potir apprendre £ faire la pourfre â Canon et de 
chasse.

2< Idem pour graver sur le fnu?’»r6 avec facilité-.
3. Idem pour ifCpoudr- d^ùfuTil- u piston.
4- Idem pdür faire 1» pmidc de lupibi' tonnant.
5. Idem poür faire le Cid<» & n perfection.
6. Idem poür fti (‘ du hou rnung e avec de l’eau»
7. Idem poür Grrfvot Tur h*‘f‘ r bl ob.
8 'Idem polir Gmv»*r mh le f r pu acier.
9. -Idem pour Graver sur k- neufs d'antruch?.
JO. hL rn pour argptitrr Je'Cuirre L dide neut.
1'1 . Idem pour Ciirvrer le fer.
12- Idem pour faité les afbres de Saturne.

’ï^. Idefn pour changer le Vin niuge en blanc.
14. Idem puursoûder le marbre hnhpu.
5. Lierti;poQfr fondre â/'i'i'lml uni B irr t dô For.
'Les personnes qui Voudruiem bien l’honnirrer de kùr 

crnîfianee s’il dresse; on i chez Le! evre un fa te .Tl. RoullieC 
nu café de la Cocarde de mis ‘J heures dü matin , jusqu’il 
4 heures dil soir, etc i etc.

Bataillon des Volontaires Français.
Le Bureau d'Etat major du Ba* 

taillon est installé rue 5t. Charles 
maison Pernin â coté de la Police, 
en face le magasins du Pavillon 
Français.

Le Gerant JL- Reinaud.

Imprimerie Oriental, dirigée par Jh Keïnav».
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